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map_I.T., avant-projet et master plan est une

réflexion, une proposition pour le futur campus

digital de l’Ecole Polytechnique Fédérale de

Lausanne. C’est aussi un prototype et un manifeste

pour une nouvelle forme d’architecture liant les

sciences de l’information et du savoir à celles du ter-

ritoire et de l’espace : architecture électronique,

architecture prospective ou encore architecture

pour un territoire contemporain transformé.

Proposition de « mise en forme » pour une nouvelle

« situation »...

«Homo universalis : la fin de la nostalgie

L’universalité de l’humanisme nouveau ne tient pas seule-

ment à la puissance que nous avons acquise d’accéder au glo-

bal, par l’énergie de l’atome ou l’information des signes, elle

ne tient pas non plus à la toute puissance, au sens de la toti-

potence, reconnue à nos corps et à notre entendement, mais

aussi et surtout à l’étendue que nous habitons désormais.

L’espace sans distance implique un je sans espace. Nous n’ha-

bitons plus la géométrie, ni la Terre ni la mesure, mais une

topologie sans métrique ni distance, un espace qualitatif. »1

Nous n’habitons plus aujourd’hui un espace uniquement

physique et localisé, mais également un espace d’échanges,

de communications, de fluctuations. Un espace distribué et

délocalisé, ubique et potentiel, variable et configurable. Nous

ne sommes plus attachés à une localisation dans le temps et

l’espace précise, unique, tout comme nous avons pris

conscience que notre corps et notre identité ne s’arrêtaient

pas à leur limite physique et visible, la peau, mais bien à l’en-

semble de ce qui nous constitue et nous permet de commu-

niquer au sens large, y compris l’inné (ADN, patrimoine géné-

tique) et l’acquis (éducation, savoir), ainsi que les flux et

échanges (chimiques, thermiques), les données (cartes de cré-

dits, no AVS, profils divers) ou encore les prothèses (télé-

phones et ordinateurs portables, avatars, etc.)

Ces technologies permettent de ré-envisager le travail sur

l’espace d’une manière radicalement transformée: à travers

l’« information », qualifiée de « douce » (les bits d’informa-

tion, les signes et leur propagation plutôt que les mégajoules,

l’industrie et ses infrastructures). Technologique plutôt que

technique dirait Michel Serres. Il faut donc trouver de nou-

velles associations de compétences, de personnes et d’autres

manières d’agir sur l’espace, au travers de ces nouvelles maté-

rialités. Considérer donc l’« information» comme une matiè-

re. (Architecture de) l’information au sens de «pouvoir d’or-

ganisation» ou d’«action créatrice» (soit l’acte qui consiste

à informer la matière, à donner forme à un objet).

Bien plus que les nouvelles technologies, ce qui nous inté-

resse ici en premier lieu est la notion même d’information. En

particulier: l’information comme matière première destinée à

être transformée en connaissance. L’information comme res-

source pour une autre manière, « douce », de transformer

l’espace. Une architecture, une «mise en forme» de l’espa-

ce par des bits d’information ou des objets génératifs de spa-

tialités et de fonctionnalités plutôt que par des murs.
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1 MICHEL SERRES, Hominescence, Le Pommier, Paris, 2002, p. 198
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Cette mise à plat radicale de l’architecture et du signe vu

sous l’angle de l’information permet de se doter d’un langa-

ge conceptuel et de toucher à des outils de création à l’échel-

le globale et locale, hors culture. Ce dont nous parlons agit

ici et là, dans le petit et dans le grand, le chaud et le froid, le

pauvre et le riche, dans le monde sensible tout comme dans

l’univers digital. La combinatoire des échanges énergétiques,

de l’information, du visuel et du logos doit alors nous per-

mettre de répondre au nouveaux enjeux de l’espace contem-

porain.

Aucune différence entre espace « technique» et « techno-

logique» alors, me direz-vous? Dans les deux cas : informa-

tion de la matière, dépenses d’énergie, manipulations de

signes visibles ou invisibles ? d’éléments physiques ou 

digitaux?

Et pourtant si. Car le choix de bâtir l’« espace moderne»

(que nous associerons aux techniques) ou de construire 

l’«espace contemporain» tel que nous l’élaborons (que nous

associerons alors aux technologies) n’est pas sans consé-

quences et peut être perçu comme une position esthétique

de notre part : nous passons du « dur » au « doux » et du 

« lent» au « rapide», nous évoluons d’un espace défini par la

borne et la limite, d’un espace dichotomique (dedans/dehors,

public/privé, etc.) à un espace potentiel et évolutif, marqué

par l’effacement de la limite physique (le mur, la cloison, la

séparation, etc.) au profit du développement d’intensités

(points d’émission électromagnétiques, densités d’informa-

tions, variations, etc.). Nous changeons donc de modèle et

d’échelle de valeurs sur l’espace: nous passons en effet d’un

espace unique (localisation unique dans le temps et dans l’es-

pace, signe stable) à un espace ubique et potentiel, rapide-

ment évolutif (localisations multiples, états et configurations

variés dans le temps et dans l’espace de manière simultanée,

signes multiples et dynamiques). Et ce, car nous changeons

complètement de matière et remplaçons les murs par des élé-

ments d’information puis hybridons le physique, le sensible à

l’immatériel et à l’invisible. Car, enfin, nous équipons les lieux

réels de technologie, nous les associons et les rendons évo-

lutifs et configurables. Nous multiplions les fictions sur l’es-

pace ou, tout simplement, nous multiplions l’espace pour

aboutir à une nouvelle métaphysique du lieu : un lieu d’in-

formation destiné à devenir lieu de connaissance.
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